PAGE  

L’évangélisation en ville, une expérience
Evangélisation dans la Basilique N.-D. de la Médaille Miraculeuse
des Pères Lazaristes, Achrafieh-Beyrouth

1. Situation Actuelle 
Si on doit définir la crise que vit l’Eglise aujourd’hui on pourrait l’appeler «Crise de la Formation ». Les défis majeurs et les difficultés internes de l’Eglise provienne surtout de son incapacité de transmettre la « Foi en Jésus Christ » aux nouvelles générations. Cette crise est plus aigüe dans les séminaires, et dans la catéchèse des adultes.
Cette crise provient d’une première difficulté, celle d’incarner le message chrétien dans la vie quotidienne des adultes, de traduire ce message dans des catégories et un langage compréhensibles par l’homme d’aujourd’hui. 

   Une autre difficulté dérive du manque de persévérance. Le  groupe chrétien reste à tourner sans cesse autour de la première étape de la vie chrétienne, celle de la connaissance. Or cette étape n’est qu’une couche superficielle du message chrétien qui est esprit et vie. Un travail de suivi où l’on passe aux étapes successives, celle de l’engagement de vie, de la purification de la mémoire manque. Les quelques tentatives qui sont faits sont tellement timides qu’elles demeurent inefficaces. Car elles ont besoin de beaucoup d’audace et de courage et de "Grinta". 

Le monde d’aujourd’hui est un monde superficiel et notre culture tend à enfermer l’homme dans la superficialité et la banalité. (La philosophie est en retrait et tend vers sa disparition, la pensée est conditionnée par les médias et la culture consumériste…) Même en religion ce qui règne est une religiosité superficielle qui frise la superstition. Chacun a une image de Dieu, qui répond à ses besoins immédiats, incapable de répondre aux demandes existentielles génératrices de la véritable angoisse de l’homme d’aujourd’hui. C’est un Dieu utilisable et jetable inutile face aux problèmes sérieux et adultes. D’autre part beaucoup d’hommes, sont passés de cette religiosité banale à un athéisme pratique, même s’il n’est pas théorique. « Dieu existe, mais je vis comme s’il n’existe pas, ou bien même s’il existe il est si loin qu’il n’a aucun impact sur ma vie : Donc je dois m’arranger sans lui ». 
Ainsi, nous avons deux catégories de croyants religieux : 

· les moralisants, qui ne voient dans la religion que les lois morales, et très souvent ces lois sont arrangées selon la mesure de chacun. 
· Et les indifférents, les chrétiens d’occasion, qui ne se mobilisent que devant le miraculeux et le merveilleux. 

2. Où sont-ils aujourd’hui les campagnes abandonnées ? 
Où sont-ils les lieux d’action de notre Evangélisation privilégiés par Saint Vincent ? Les lieux où l’on trouve la pauvreté spirituelle la plus grande ? 

Les villes regorgent de prêtres et de religieux, c’est vrai ! Mais c’est un désert spirituel à cause du manque d’évangélisation. 

Les villages conservent dans leur majorité, un certain type de société, qui tourne plus ou moins autour du clocher de l’Eglise. Donc une certaine approche de l’Eglise y est encore visible. L’Eglise, sacramentalise beaucoup plus qu’elle n’évangélise, conserve encore quelque chose à transmettre à ces villageois qui continuent encore à fréquenter l’Eglise à plusieurs occasions. La tradition reste vive et, en général, c’est une tradition à caractère religieux. 

Le désastre aujourd’hui se trouve, et en croissance rapide dans les villes où le son des cloches se perd dans le brouhaha de la ville et là où contrairement aux villages, toutes les rues ne mènent pas à l’Eglise. En ville, la vie sociale n’est pas vécue à l’hombre du clocher. Ici  les hommes se groupent selon des intérêts communs, et autour de lieux symboles de ces intérêts. Il n’y a presque plus de rappel de Dieu. A la place des cloches il y a la publicité, les rassemblements devant l’Eglise sont remplacés par les grands "Malls", les discothèques, les boites de nuits etc… 

A son tour, le prêtre n’est plus le point de référence, son rôle est joué par le médecin, le psychologue, le « coach » etc… 

Là il n’y a pas de manifestations religieuses sociales (fêtes, processions…) 

Là il n’y a rien qui parle de Dieu, ni la nature, ni les monuments etc…

Sachant que le phénomène d’urbanisation qui vide les villages pour densifier les villes a commencé depuis longtemps déjà, nous disions que, si Saint Vincent vivait encore aujourd’hui, il aurait envoyé ses missionnaires tout d’abord dans les rues des villes pour y prêcher l’Evangile. Car c’est là que les pauvres meurent sans connaître Dieu et son Amour. Et cela sans rien enlever à la nécessité de la mission dans les villages. Nous sommes au niveau du choix entre l’urgent et le plus urgent. 
3. Comment nous avons commencé l’évangélisation en ville ? 

Nous avons la chance d’avoir un sanctuaire fréquenté, depuis les années sombres de la guerre au Liban, grâce au travail méritoire de nos confrères. 
Quand je suis rentré de Rome en 1998, j’étais content de célébrer dans notre Basilique et de prêcher en "magistralement" dans une église presque toujours pleine. Cela me donnait beaucoup de satisfaction jusqu’au jour où je me suis mis au confessionnal et j’ai fini la messe assis parmi les fidèles sur un banc. Là j’ai réalisé la catastrophe. J’ai touché du doigt et j’ai constaté que entre ce que je prêchais et ce que les gens comprenaient et vivaient il y avait un abîme. Les gens sont bourrés de peurs, de sens de culpabilité, d’insécurité, et de recherche d’un dieu qui les protège dans une société en pleine mutation à pas de géant. Les jeunes adultes n’ont aucun rapport avec Dieu, c’est un dieu impersonnel sur lequel ils projettent leurs complexes et leurs peurs. Les gens vivent le christianisme comme une appartenance sociale, éthique et surtout politique et leur connaissance se résume en des "slogans" qui n’ont aucun impact sur leur vie personnelle. Leur catéchèse est restée au niveau de la première communion, un habit blanc qu’ils n’arrivent plus à porter. 

Et de mon banc j’ai saisi combien les signes sont importants. Notre Basilique a une statue de la Vierge qui domine, mais dans son ciel. Qui se penche vers les hommes avec tendresse, cependant elle n’est pas le chemin qui mène à son Fils, son regard se perd dans le vide et sa tendresse maternelle épuise son message. Il n’y avait aucun signe qui rappelle le Christ. J’ai compris que les gens venaient ici pour prier Marie qui devient pour eux le symbole de la déesse Mère, tendre, clémente, rassurante, dans un monde qui leur annonce de toute manière un Dieu qui n’est pas père, un Dieu guerrier, un dominant, souvent absent et s’il, se manifeste, ce n’est que pour faire la guerre aux pécheurs et anéantir ses ennemis. 

Mais le cœur de l’homme, au fond, cherche un Dieu-Père. 

De là la décision, qu’il faut prêcher le Dieu de Jésus et par la parole, avec tous les moyens utilisés dans la société urbaine, et par les pierres afin de créer, au milieu des immeubles, des signes éloquents qui parlent de Lui.  

4. Les premiers pas 

Il fallait créer dans l’Eglise des signes pour mettre le Christ au centre de sa maison. Nous décidons d’adosser la chair du Président à une Mosaïque d’un Christ accueillant, au pied de la vierge qui le regarde et le montre comme si elle conduisait à Lui. Par le geste de ses mains ouvertes il embrasse tout homme et il s’offre à tous dans le pain eucharistique dans une rencontre personnelle intime basée sur un amour inconditionnel et inconditionné. 
Nous avons, ensuite, agrandi l’autel. Il devient, ainsi, le centre de l’attention et nous avons construit pour la Parole deux trônes en pierres (selon l’usage de la liturgie maronite) rapprochés de l’assemblée pour symboliser l’irruption de la Parole-annonce dans le monde qui vient nous rencontrer dans notre quotidien. 

Je ne vous le cache pas, le pas était difficile. Les gens ont rouspété (nous dérangeons l’harmonie du lieu, nous cachons la Vierge, le Christ peut être mis sur l’autel latéral du Sacré-cœur…). Mais chaque pas était accompagné d’une explication et donc le besoin de la prédication par la parole s’impose de plus en plus. 

Alors, nous lançons une catéchèse pour adulte sous le nom de « Veillées Evangéliques ». Nous avons cheminé à tâtons, comme Saint Vincent, attendant des signes de la Providence. 

5. Un sanctuaire en pleine ville 

Petit à petit nous avons constaté que ce que nous faisions répondait à un besoin, et même à une urgence. 
Quand la Vierge demande à Sainte Catherine d’ouvrir les portes de la Chapelle de la rue du Bac aux processions et aux pèlerinages, elle préparait pour la ville de Paris un plan d’évangélisation. Ce plan est un modèle d’Evangélisation pour toute ville de notre époque moderne et post-moderne. Dans le bruit de la ville l’homme cherche des oasis de paix et de repos. Là Dieu attend l’homme. Vous vous imaginez aujourd’hui si ce qui se passe à Lourdes avait été à Paris et à la rue du Bac ! Paris aurait sûrement eu un autre visage. 

Pour donner une force à notre Sanctuaire on nous a suggéré de demander un signe extérieur d’une réalité déjà existante: un "jumelage officiel" avec la rue du Bac. Ce serait un lien spirituel visible qui exprimerait le lien de ce lieu avec la chapelle de la Médaille Miraculeuse. Les gens, en effet sont attirés par des signes visibles, il faut les utiliser et les baptiser.

Ce projet a échoué pour des raisons banales, mais Dieu nous préparait un autre. Après le refus des Lazaristes et des Filles de la Charité d’ouvrir la chapelle de la rue du Bac au public, la Vierge s’est manifestée à Lourdes. Et par le même chemin elle nous a conduit à Lourdes. La Providence nous avait préparé un recteur qui avait une vision prophétique sur la pastorale dans les sanctuaires. Le projet est approuvé : ce sera une « Fraternité Spirituelle ». Entre temps une grotte de Lourdes est érigée dans notre jardin, le transformant d’un jardin presque public, lieu des rendez-vous des amoureux, en un lieu de pèlerinage et de prières. 

Le Supérieur de la maison décide d’installer devant la grotte, une statue de la Vierge au globe pour marquer le lien étroit entre les apparitions de Lourdes et celles de la rue du Bac, qui ne sont, en fait, que deux chapitres d’un même message. 
Cette fraternité, scellée avec les Sanctuaires de Lourdes fut accueillie nationalement, et elle a intéressé les mass médias au niveau national (TV, journaux). C’est une première dans l’histoire de Lourdes. Elle a agi comme un aimant sur les gens surtout les habitants de Beyrouth. 
Il nous restait à Evangéliser ceux qui venaient. Dès le début, pas de troncs, pas de boutiques pour souvenirs. Un guide expliquait aux gens le sens de ce lieu. Ce n’est pas un lieu saint (pour les chrétiens toute la terre est sainte), ni un lieu commercial, ni un lieu d’apparition ou de miracles, c’est un lieu-signe de l’amour que Dieu a pour ses fils sur la terre de Beyrouth et du Liban. Et depuis lors l’afflux des gens ne s’est plus arrêté. 

En mai 2008, nous avons célébré avec Lourdes le jubilé des 150 ans des Apparitions, et la Mère Franc, Supérieure Générale des Filles de la Charité a eu l’amabilité de nous prêter la Médaille Miraculeuse que portait Bernadette durant les Apparitions.  L’occasion fut bien médiatisée. Un cheminement de conversion et de prédication était préparé pour les pèlerins. Il durait presque 30 minutes et il finissait par la distribution de la Médaille Miraculeuse à chacun qui la portait au cou, signe de sa volonté de prendre Marie comme Mère pour l’accompagner dans le cheminement de sa foi. Ce mois-là plus de 25.000 médailles ont été distribuées à plus de 25.000 pèlerins. Pour une ville comme Beyrouth c’est magnifique. 

 Il fallait utiliser les signes populaires qui attirent les gens pour prêcher à temps et à contre temps. On reprend alors les processions, la récitation du chapelet. L’Encyclique de Jean Paul II, le Grand, sur le Rosaire nous a aidé énormément pour transformer cette prière d’une action répétitive et parfois ennuyeuse et vide en un moment d’une vraie catéchèse et de rencontre avec le Christ, et cela par les méditations et la création de nouveaux mystères de la vie du Christ. 

Une grande procession a été organisée en 2006 pour clôturer le mois de  Marie, allant du centre ville jusqu’à la grotte. Cette procession a groupé plus de 11.000 fidèles, événement que Beyrouth n’avait pas vu depuis 50 ans au moins. Une étape de cette procession s’est faite dans une Eglise arménienne et une autre devant une église orthodoxe. Là, le vicaire épiscopal nous a accueilli et nous avons chanté ensemble un chant populaire orthodoxe à la Vierge. C’était un signe oecuménique éloquent. Cette procession est devenue un rendez-vous annuel attendu.

Tous ces signes étaient accompagnés par une catéchèse qui aidait les fidèles à ne pas vivre ces moments d’une manière superstitieuse et bigote mais comme un moment de rencontre avec le Seigneur qui vient nous chercher. En effet la Parole de Dieu proclamée et prêchée devient le centre de toutes nos activités. 

6. L’Ecole de la Foi

Les "Veillées Evangéliques" ont eu pas mal de succès. Il faut cependant continuer et aller plus loin. Il faut approfondir l’expérience. Nous pensons à une vraie catéchèse pour adulte, sérieuse, profonde et selon le langage du monde d’aujourd’hui. 
On décide en communauté de l’appeler « Ecole de la Foi » même si elle n’a rien de l’école ou du cachet académique. "Ecole" pour être des écoliers de la Foi, des disciples du Christ, des "écoliers de 4ème", comme disait saint Vincent. 

 On pense à la diviser en 3 cycles, selon les 3 points cardinaux de la spiritualité vincentienne. 

· Une foi christocentrique
· L’oraison âme de la Foi 

· La charité vie de la foi 

Le premier cycle est une vraie catéchèse, « ex novo ». Là on essaie de démolir les idoles, toutes les fausses idées sur Dieu, même au risque d’être mal compris et de l’abandon de quelques-uns. Mais la puce est mise à l’oreille et la majorité d’entre eux retourne. Une question lancinante torture leur cœur :
Qui est ce Dieu prêché par Jésus Christ ? S’il n’est pas un juge, s’il ne fait pas de miracles, s’il ne punit pas, s’il n’a pas besoin de l’intercession des saints ? Qui est-il et quel rôle peut-il avoir dans ma vie ?

Et là l’annonce du Kérygme trouve dans l’Evangile de Zachée son point  culminant. C’est un Dieu qui répond au besoin principal de ton cœur, le besoin pour lequel tu es créé : besoin d’être aimé et d’aimer. Le premier cycle de catéchèse finit par une célébration pénitentielle qui devient une occasion pour une "confession générale". Et là on touche les vraies miracles de la prédication : confessions après 30 ou 15 ans. Confessions de péchés qu’on a toujours cachés par peur. Vraiment, comme dit Saint Vincent, une bonne mission finit par une bonne confession. C’est l’amour miséricordieux de Dieu qui est le seul chemin vers une vraie conversion. 

Le deuxième cycle est centré sur la prière. Il faut apprendre à prier. La prière est le miroir de la foi. « Dis-moi comment tu pris et je te dirai quel est ton dieu ». 
Mais la prière chrétienne est un dialogue d’amour et un hymne de louange adressé à un Père et non pas une supplication animée par la peur, vers un dieu impersonnel pour chercher sa bienveillance. De là, la purification de la mémoire s’impose comme une condition indispensable pour avancer. L’homme ne peut pas faire eucharistie, rendre grâce, bénir Dieu, si encore il pense dans le fond de son cœur qu’il a été abandonné ou qu’il a été négligé ou qu’il a été trahi en un certain moment par son Dieu. La purification est une révision de toute sa vie dès la prime enfance, pour revoir les moments noirs où le démon nous a convaincus dans le fond de notre conscience que Dieu n’est pas notre Père, pour purifier ces moments en les relisant à la lumière du Ressuscité et pour voir en eux l’amour de Dieu présent alors. C’est un travail dur, mais aussi indispensable que gratifiant. Là on voit les gens renaître et se libérer. C’est l’expérience de mourir et de ressusciter avec le Christ. 
Cela débouche sur une catéchèse sur l’Eucharistie et l’oraison quotidienne qui deviennent nourriture de la nouvelle vie et un moment de pèlerinage quotidien de la vie à la vie. Tout cela à la lumière de la Parole, comme dit Saint Vincent, pour que chaque jour reçoive sa lumière et s’y manifeste la volonté de Dieu sur et pour chacun. C’est le chemin de la vie de la foi. C’est là que se réalise la Parole  de saint Vincent : « Donnez-moi un homme d’oraison et il sera capable de tout ». 

Le premier groupe de cette école, entré en 2002, est encore à cette étape là. Elle prend beaucoup de temps. On y va lentement.
Le troisième cycle est en cours de préparation. Il aidera chacun à transformer sa vie en un acte d’Amour et de charité. Amour vers Dieu et charité vers mon prochain, surtout le pauvre. La vie de l’homme n’a aucun sens si elle n’est pas vécue comme un acte d’amour et de don de soi. C’est l’enseignement de notre Seigneur et c’est le chemin tracé par notre Fondateur. 

Ces hommes et femmes ainsi évangélisés, seront des laïcs vincentiens dans le monde. Chacun continue sa vie et ses activités, même paroissiales, mais ces écoliers seront un nouveau levain dans cette société. 

Pour faire la publicité de cette école et pour y inviter les gens on a utilisé d’abord les médias et surtout les "papillons". Mais aujourd’hui cela se passe de bouche à oreille et chaque nouveau cycle varie entre 100 et 250 auditeurs. C’est un  véritable succès.
7. En conclusion 

 Beaucoup ne continuent pas le chemin avec nous. Ils font le premier cycle puis ils disparaissent. Ce n’est pas grave car celui qui a reçu l’annonce de l’amour de Dieu manifesté en Jésus Christ ne peut pas l’oublier même s’il le refuse pour un temps. On ne sait pas quand ce grain semé poussera. C’est Dieu qui est le maître de cette moisson. Nous assistons à des cas de personnes qui retournent après des années chercher secours à cause d’une parole qu’ils ont reçue et qui a été gravée dans leur cœur. 

A mon avis, il ne faut pas avoir peur d’utiliser tout ce qu’il y a de bon dans la pratique de l’Eglise d’aujourd’hui. N’ayons pas peur d’être étiquetés ou catalogués, traités de catéchumènes, charismatiques, modernistes ou traditionalistes...

Faisons comme l’abeille qui prend le nectar partout où elle le trouve. Enfin de compte l’authentique expérience du Dieu de Jésus est la même partout. Saint Vincent n’avait-il pas agi ainsi, lui qui a pris un peu de Bérulle, un peu de Mgr. de Genève et beaucoup de son expérience. L’important c’est de faire, soi-même, l’expérience de cet amour, car « un mouton fait un mouton et un homme fait un homme » et un saint fait des saints. 

  Beyrouth, le 23 avril 2009
P. Ramzi Jreige, c.m.
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